
Un outil pour la 
classification de la 

STRUCTURE DES PEUPLEMENTS

La structure des peuplements 
forestiers constitue un élément important

pour la biodiversité et devrait être tenue
en compte dans une perspective d’amé-

nagement forestier durable. En effet, les 
peuplements devraient être aménagés de

manière à perpétuer leurs caractères struc-
turaux, tels que la distribution de diamètres
au sein du peuplement.

Des chercheurs du SCF et de l’Université
du Québec à Montréal ont développé un outil
permettant la qualification rapide des struc-
tures de peuplements à partir des données
d’inventaire recueillies. Ils ont également illus-
tré une application possible de cet outil en
classifiant la structure des peuplements de
deux régions contrastées du Québec : la pes-
sière à mousses de l’est et la portion nord de
la pessière à mousses de l’ouest.

L’analyse des placettes d’inventaire des
deux régions à l’aide de l’outil a permis de les
classer en trois types de structures : régulière,
irrégulière et en « J » inversé. La pessière de
l’ouest est composée à près de 90 % de pes-
sières pures, contrairement à la pessière de
l’est. La majorité des peuplements de la pes-
sière de l’ouest présente une structure
régulière (62 %), tandis que 70 % des peuple-
ments de la pessière de l’est sont constitués
de structures irrégulières et en « J » inversé.

À la lumière de ces résultats, les chercheurs
concluent qu’il est possible de développer
un outil efficace permettant la classification
rapide de milliers de peuplements. En évaluant
l’importance des différents types de structure
sur un territoire, il est possible de mieux plani-
fier les aménagements qui permettront de
maintenir les proportions de chacun des
types dans le paysage et ainsi favoriser le
maintien de l’intégrité écologique des
écosystèmes.

Pour information : Louis DeGranpré,
louis.degranpre@rncan.gc.ca

La fluorescence pour faciliter l’analyse
DES CERNES DE CROISSANCE DES FEUILLUS

L’analyse des cernes de croissance des arbres feuillus à
pores diffus est une tâche longue et difficile, car les cernes de
croissance ne présentent pas fréquemment de véritables
démarcations entre le bois initial et le bois final. La méthode
de séchage et de sablage, actuellement la plus utilisée, ne
permet pas toujours de délimiter clairement les cernes, ce qui
complique leur datation et leur mesure.

La méthode de fluorescence, un procédé simple et effi-
cace, permet d’améliorer la détection visuelle des cernes de
croissance des feuillus à pores diffus. Elle repose sur le rabotage d’échantillons frais qui sont
ensuite marqués d’un pigment fluorescent puis analysés sous un éclairage ultraviolet.

Des chercheurs du SCF ont comparé la productivité et les coûts des deux méthodes et les résul-
tats sont concluants : elles ont toutes deux permis d’identifier le même nombre de cernes de crois-
sance, mais la méthode de fluorescence a détecté plus facilement les cernes étroits. Elle a réduit
le temps de préparation des échantillons de 39 %, par rapport au sablage d’échantillons secs, et
diminué les coûts de 33 %, en excluant les coûts de la chambre froide requise par cette méthode.
Aucune différence significative n’a été observée au niveau du temps de lecture des cernes.

En comparaison avec le sablage, la méthode de fluorescence est beaucoup plus rapide et
réduit énormément les coûts de main-d’œuvre. Elle convient autant à l’analyse de sections d’arbres
que de carottes et facilite l’identification des cernes de croissance des espèces résineuses.

Pour information : Jean-Martin Lussier, jean-martin.lussier@rncan.gc.ca

L’aménagement forestier intelli-feu :
POUR LE DÉVELOPPEMENT DURABLE DES ÉCOSYSTÈMES FORESTIERS

La pratique du développement durable dans plusieurs écosystèmes forestiers canadiens
doit minimiser les impacts socio-économiques des incendies de forêt tout en maximisant leurs
effets bénéfiques sur le plan écologique. Actuellement, la plupart des pratiques d’aménagement
forestier visent à éliminer complètement les feux en raison des risques potentiels d’un incendie
sur la santé et la sécurité publiques et sur l’exploitation forestière. Cependant, ces pratiques ne
sont pas faisables économiquement et ne sont pas souhaitables écologiquement.

Le concept d’aménagement forestier intelli-feu « fire-smart », développé par des chercheurs
du SCF, du ministère des Ressources naturelles de l’Ontario et du Service des terres et des forêts
de l’Alberta, est une approche pragmatique visant à réaliser deux objectifs apparemment con-
tradictoires. Le premier consiste à utiliser les activités d’aménagement forestier de manière
planifiée et proactive pour réduire la superficie du terrain ravagé par des incendies imprévus et
les risques associés aux incendies dirigés. Le second est de gérer l’incendie au niveau du
paysage de façon à maximiser ses bénéfices écologiques.

La mise en œuvre du concept intelli-feu comporte plusieurs défis, notamment l’intégration
des techniques d’aménagement  forestier et de gestion des incendies, combinée à un change-
ment d’attitude du grand public et des professionnels en aménagement de la ressource. Ces
derniers devront considérer les incendies comme étant une composante importante des écosys-
tèmes et accepter leur caractère imprévisible et leurs impacts socio-économiques potentiels.

Pour information : Sylvie Gauthier, sylvie.gauthier@rncan.gc.ca
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Développer des modèles
POUR MESURER LA PRODUCTIVITÉ FORESTIÈRE

Dans le cadre du projet ECOLEAP, les chercheurs du SCF veulent identifier l’action
des facteurs environnementaux sur le fonctionnement des processus physiologique et lier
ces facteurs à la productivité forestière.  Pour ce faire, ils développent et valident des modèles
qui leur permettront d’extrapoler leurs observations à l’échelle du paysage.

La modélisation 
de la photosynthèse du sapin baumier

Les chercheurs du projet ECOLEAP ont mis au point un
modèle qui prend en compte une foule d’éléments liés aux
processus-clefs qui contrôlent la photosynthèse à l’intérieur
de la canopée. Ce modèle a pour but d’estimer la valeur de
paramètres d’un modèle plus grossier qui lui a des applications
possibles dans le calcul de la productivité forestière en
permettant d’introduire le climat dans l’estimation de la
croissance à long terme. L’application du modèle détaillé au
sapin baumier a permis de tester plusieurs hypothèses impor-
tantes pour la simplification de la modélisation de la photo-
synthèse. Les chercheurs ont entre autres démontré que les
phénomènes non linéaires, tels que la réaction de la photosyn-
thèse aux variations de température, ont tendance à devenir

linéaires quand on passe à une échelle plus grossière. Par exemple, la photosynthèse instan-
tanée de la feuille réagit assez fortement à la température de l’air, mais celle de la cime
entière réagit beaucoup moins, ce qui simplifie la représentation de ce phénomène à
l’échelle du peuplement. Les chercheurs ont aussi étudié la contribution des différentes
cohortes d’aiguilles à la photosynthèse totale de l’arbre, et ces résultats ont été repris dans
une étude subséquente pour estimer l’impact de la défoliation de la tordeuse sur la croissance
et la survie du sapin. Finalement, les chercheurs ont démontré la nécessité de prendre en
compte l’âge des aiguilles dans l’échantillonnage des propriétés des cimes de manière à ne
pas surestimer leur productivité globale.

Validation d’un modèle 
de transpiration chez l’érable à sucre

Un des défis dans le développement de liens entre les
contraintes environnementales et la productivité forestière
est la génération de relations à la bonne échelle temporelle
et spatiale. On sait par exemple que la sécheresse réduit la
croissance des arbres, mais le développement d’une relation
quantitative pour capturer ce phénomène correctement dans
nos modèles de croissance, ou la vérification de relations exis-
tantes, nécessite des données empiriques de transpiration des
arbres et de teneur en eau du sol lors d’une sécheresse à
l’échelle d’une parcelle. Les chercheurs du projet ECOLEAP ont
obtenu de telles mesures dans un peuplement d’érables à
sucre pendant un été au cours du quel a eu lieu une sécheresse
prononcée. Ces mesures ont permis d’ajuster un modèle de transpiration simple dans lequel
l’effet de la réduction de la teneur en eau était pris en compte. Grâce aux résultats de cette
analyse, il a été possible de vérifier une relation empirique reliant la teneur en eau du sol
et la photosynthèse qui est déjà utilisée couramment dans les modèles physiologiques de
croissance. De plus, les mesures de transpiration ont permis de vérifier les estimés
d’échanges gazeux tirés d’un modèle d’estimation de la photosynthèse de l’érable. Dans
un contexte de changements climatiques, l’impact de la sécheresse risque d’être prononcé
dans certaines parties du Canada et l’estimation de son impact sur la croissance doit être
correctement capturée dans nos modèles.

Pour information : Pierre Y. Bernier, pierre.bernier@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succursale Sainte-Foy, Québec, Québec
Canada  G1V 4C7

Tél. : 418-648-3524
ou visitez notre site Web :

www.cfl.scf.rncan.gc.ca
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Le modèle de croissance FVS
PASSE LE TEST POUR LE NORD DE L’ONTARIO

La planification des ressources fores-
tières comporte des enjeux environnementaux,
sociaux et économiques et doit compter sur
des outils de modélisation et d’évaluation
générant des prévisions fiables. Parmi les nom-
breux simulateurs qui existent, le modèle FVS
(Forest Vegetation Simulator), originalement
développé par United States Department of
Agriculture-Forest Service, est abondamment
utilisé pour planifier la croissance et le rende-
ment de plusieurs types de forêts en Amérique
du Nord. Il peut également simuler les effets de
traitements sylvicoles, de méthodes de
régénération et d’activités de coupe, incluant
l’éclaircie commerciale et précommerciale,
sans oublier les effets des problématiques
relatives aux insectes, aux maladies et aux
feux de forêts.

Des chercheurs du Service canadien des
forêts, du ministère des Ressources naturelles
de l’Ontario et de Forest Analysis Ltd en colla-
boration avec Tembec inc. et le Centre
écologique canadien ont voulu déterminer si
la variante Lake States de FVS (LS-FVS) permet-
tait de prévoir adéquatement la croissance et
le rendement des types forestiers principaux
du nord de l’Ontario. Ils ont donc comparé les
prédictions de LS-FVS à partir de données his-
toriques de parcelles-échantillons perma-
nentes des forêts d’épinette noire, d’épinette
blanche, de pin gris et de peuplier faux-tremble
du nord de l’Ontario.

Leurs analyses ont démontré que, malgré
quelques réserves et une inconsistance de
certains aspects, notamment entre la tendance
de croissance en surface terrière prédite à de
jeunes âges et la tendance observée des types
forestiers sous étude, la variante LS-FVS  prédit
de façon cohérente la croissance des princi-
pales forêts du nord de l’Ontario.

Pour information : Guy Larocque,
guy.larocque@rncan.gc.ca
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Ce document est réalisé dans le cadre 
du Partenariat innovation forêt.
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